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Résumé : 
 
  L’Empire du Kaabu est fondé au XIIIème siècle par Tiramakan Traoré. 
Originaire du Mandé dans l’ancien empire du Mali, il fut l’un des conquérants 
de Sunjata Keita, empereur du Mali à l’époque. De l’antériorité de sa 
fondation au XIIIème siècle jusqu’à son déclin au XIXème siècle, le Kaabu a 
connu trois types de statut. Avant son indépendance au XVème siècle, le 
Kaabu était une des provinces que constituait le Mali. Fondé par les Manding 
du l’est (Tiliboo), l’empire du Kaabu a gardé l’originalité des Baïnunk par 
rapport au mode de succession des empereurs. Le système de matriarcat a 
pris le dessus sur le patriarcat très répandu chez les Manding.  
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Abstract 
 
  The Kaabu Empire was founded in the thirteenth century by Tiramakan 
Traoré. Originally from Mandé in the former Mali Empire, he was one of the 
conquerors of Sunjata Keita, Emperor of Mali at the time. From the 
precedence of its foundation in the thirteenth century to its decline in the 
nineteenth century, the Kaabu has known three types of status. Before its 
independence in the fifteenth century, the Kaabu was one of the provinces 
that constituted Mali. Founded by the Manding who came from the east 
(Tiliboo), the Kaabu Empire has kept the originality of the Baïnunk in relation 
to the mode of succession of the emperors. The system of matriarchy known 
among the natives has taken over the patriarchy that is widespread among 
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the Manding. The emperors' belonging to the maternal line of the first ñanco 
was maintained until the fall of the empire in the nineteenth century.   
 
Key words: Empire, Kaabu, Mali, ñanco, Tiramanka Traore 

 
Introduction 
 
  L’empire du Kaabu reste la principale entité politique la plus 
connue dans la région sud de la Sénégambie. Il a rayonné 
durant plusieurs siècles (XIIIème-XIXème siècle) dans une bonne 
partie de cette région. Ce n’est qu’à la suite de sa chute, causée 
par la révolte des Peul, qu’on assistait à l’émergence du Fuludu, 
en Haute Casamance. S’appuyant principalement sur les 
traditions orales des Manding, les auteurs comme Mamadou 
Mané (1975), Sékéné Mody Cissoko (1966), Djibril T. Niane 
(1988) etc. ont présentés Tiramakan Traoré comme le 
fondateur de cet empire. Après la conquête et les expéditions 
menées par le fondateur, le Kaabu était directement lié à 
l’empire du Mali au début. Ce fut le régime de la principauté 
tributaire du Mali entre le XIIIème siècle et XVème siècle. Le XVème 

marquait fin de l’hégémonie du Mande Mansa dans une grande 
partie de l’Afrique de l’Ouest. Au lendemain du déclin de cette 
puissance, le Kaabu prend son destin en main pour devenir un 
puissant empire de la Sénégambie du sud. Ce fut l’ère de 
l’aristocratie des Ñanco du Kaabu.  
  L’interrogation à laquelle on tentera d’approfondir tournera 
autour de la question principale à savoir quelle fut l’évolution 
historique du Kaabu dans une région composée de plusieurs 
types de sociétés ? Au-delà de cette question centrale, d’autres 
interrogations s’articulent et dont leur réponse permettra de 
connaître l’organisation politique de cette entité manding de la 
Sénégambie. Il s’agit entre autres de savoir quel modèle de 
gouvernance était-il mis en place ? Sur quelle dynamique 
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s’appuyait-il pour assurer son rayonnement dans la région ? Et 
en fin, quels sont les facteurs ayant entrainé son déclin ?  
  Afin de réaliser cette étude, nous nous sommes appuyés sur 
des sources documentaires mais aussi sur des archives du 
Sénégal. Certaines de ces sources ont interrogé la littérature 
orale mandingue qui est indispensable dans pareil cas d’étude. 
Pour une meilleure prise en charge des interrogations 
soulevées un peu plus haut, le travail s’articulera autour de 
quatre axes. Ainsi, nous allons d’abord déterminer la situation 
sociale de l’espace. Ensuite, nous évoquerons la genèse du 
Kaabu pendant qu’il était province du Mali. Nous aurons en 
outre à démontrer son rayonnement et son apogée. Et enfin, 
nous soulignerons les raisons de son déclin.   
  A cet effet, le but de ce travail est de redéfinir la littérature sur 
le peuplement ancien de la région avant l’arrivée massive des 
Manding occasionnant la naissance du Kaabu. Il s’agit donc de 
faire comprendre l’intercommunalité qui s’est forgée durant 
des siècles. Considéré comme peuple envahisseur, l’un des 
objectifs est démontrer la puissance guerrière kaabunké au 
point de porter leur influence et domination dans une bonne 
partie de la région. Cet article vise à déterminer les raisons de 
son déclin.   
 
1. Le premier peuplement humain : le Kaabu avant le XIIIème 
siècle 
 
  La Sénégambie méridionale a été peuplée généralement par 
des sociétés venues de l’intérieur du Soudan occidental. Ces 
peuples ont fui la région pour cause  d’insécurité liée aux 
différentes expéditions que livraient les États soudaniens à 
l’époque. L’arrivée du mouvement Almoravide au XIème siècle 
plongeait davantage la région dans un sens dessus dessous. 
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C’était donc pour se mettre à l’abri des guerres tribales et des 
invasions musulmanes qu’il y a eu des migrations vers le littoral. 
Ces vagues successives de populations étaient composées des 
peuples égalitaires tels que les Baïnunk, les Joola, les Balant, les 
Manjak, les Nalu etc. Abdoulaye Bathily évoque « une possible 
cohabitation très ancienne entre les Malinkés et d’autres 
peuples comme les Manjak, Mankagne et Joola dans le 
Gajaaga » (A. Bathily : 1989, p. 68). Ceci témoigne le passage de 
ces peuples dans le haut fleuve Sénégal avant de se stabiliser 
dans la région des « Rivières du Sud ». 
  Avant le XIIIème siècle, le Kaabu et une grande partie de 
l’espace compris entre le fleuve Gambie et celui de Cacheu 
avaient été occupés par les Baïnunk, société considérée comme 
autochtone de la région. Il n’y avait pas que des Baïnunk dans 
cet espace. Ils sont des autochtones et constituaient le groupe 
le plus important d’autant plus qu’ils étaient à la base des 
premières chefferies. A côté d’eux, Mamadou Mané mentionne 
la présence des Padjadinkas et même des Joola. Le phénomène 
migratoire avait occasionné le départ de ces derniers vers la 
zone côtière plus précisément en Basse Casamance et au nord 
de la Guinée portugaise. Du point de vue politique, aucune 
mention n’a été faite sur une quelconque formation centralisée 
à l’époque, à part le Kassa qui se trouvait entre la Moyenne et 
la Basse Casamance.  
  Au regard de ce qui a été démontré par la littérature orale et 
écrite sur les sociétés égalitaires de la région des « Rivières du 
Sud », Kaabu jouait un rôle important dans le processus 
d’occupation humaine de la région. Les sources écrites comme 
orales déterminent ce lieu comme point de passage de 
beaucoup de peuple avant la stabilité des mouvements de 
populations dans espace situé entre la Gambie et le Rio Grande. 
Les Baïnunk repliés aujourd’hui en Basse Casamance, les Joola, 
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les Balant, entre autres désignent le Kaabu comme leur lieu 
d’origine. Contrairement à cette idée, le Kaabu ne constituait 
qu’une des étapes de migration de ces peuples. Il serait l’avant 
dernier site de migration de masse de ces peuples. Pour plus de 
clarté, nous évoquerons les différentes thèses qui lient le Kaabu 
avec beaucoup de ces peuples indigènes de cette partie de la 
Sénégambie.   
  Pour le cas des Joola, plusieurs théories ont été développées 
par rapport aux origines de ce peuple. Parmi celles-ci, on peut 
mentionner celle de Dr. Maclaud1 et de F. Brigaud. Cette 
version détermine le Soudan comme source de ce peuple. Mais 
en avançant dans la théorie de Brigaud (1964, p. 40), on se 
retrouve dans l’idée de la construction de mémoire collective 
liant les Joola au Serrer avec des cousinages à plaisanterie. Ce 
qui est développé a plus de valeur sociale qu’historique. S’ils 
avaient le mêmes antécédents historiques, ils auraient avoir 
pas mal de traits culturels et linguistiques en commun. Il existe 
d’autres thèses qui donnent d’autres lieux d’origines de ce 
peuple. D’autres versions sont développées notamment 
l’origine côtière fournie par O. Linare De Sapir2 ou celle du sud 
(Actuelle Guinée-Bissau) avancée par Louis V. Thomas (1967, p. 
266) et Hubert Deschamps (1960, p. 248). Ces différentes 
thèses permettent d’avoir l’idée sur les hypothèses avancées 
sur les origines des Joola. L’intérêt de cette étude reste de 
démontrer le rôle du Kaabu dans le processus d’occupation 
territoriale.  
  La thèse du Kaabu est avancée par un certain nombre 
d’auteurs. Il s’agit de Amadou M. Diagne. Etudiant les coutumes 
des Diola du Foñi oriental, il estime que « les Joola avaient pu 

                                                           
1 Archives Nationales du Sénégal, 1G343, 1911, Monographie de la Basse Casamance, par l’administration 
Maclaud.  
2 Linare D. Sapir, citée par M. C. Cormier-Salim, 1989. Contribution à l’étude géographique des espaces 
aquatiques : la Casamance, Thèse de Géographie, Pris X, p. 12.  



       Vol 3 N°8, Avril 2026, Relecture d’Afrique   

266 

venir du Kaabu, poussés vers l’Ouest par des populations 
belliqueuses malinke ou peulh. Ils se seraient dirigés vers 
l’Océan Atlantique avant de se disperser d’Ouest en Est » (A. M. 
Diagne : 1933, p. 85-106). Jean Girard (1992, p. 107) a, dons son 
analyse, partagé le même avis. Ceci renforce l’hypothèse sur le 
passage des Joola dans le Kaabu. En quittant l’intérieur du 
Soudan, les populations devaient contourner les cours d’eau. Il 
est donc évident que les Joola, en contournant les fleuves 
Gambie et Casamance seraient passé par ce lieu.  
  A l’image des Joola, les Balant se trouvaient le Kaabu et le 
Fuuta Jalon. Le périple migratoire balant permet de retenir leur 
séjour à côté des Peul jalonké. A partir de là, leur pérégrination 
finissait Guinée portugaise. Abordant les relations entre Peul et 
Balant, Christian Roche estime que ces derniers étaient 
d’anciens captifs des Peul et ils assuraient la surveillance des 
troupeaux. Ainsi à partir de leur séjour dans cette région, ils 
poursuivaient leur migration vers « Guinée - Bissau pour se 
livrer à l'agriculture et à la cueillette des produits forestiers; ces 
derniers ayant trouvé le pays plus agréables auraient refusé de 
retourner dans le Fuuta » (C. Roche : 1976, p. 47). Abordant les 
services de ce peuple autour de cette partie de la Sénégambie 
du sud, Balla M. Sadio (2000-2001, p. 25) soutient à cet effet 
que : Durant ce séjour dans cette région du Fuuta - Djalon, les 
Balante, trouvés sur place par les Mandingue furent enroulés 
dans l'armée conquérante de Sunjata Keita (1320- 1255). [….] 
Quand les Mandingue arrivèrent dans la région, ils trouvèrent 
plusieurs groupes ethniques parmi lesquels, les Balante. La 
conquête territoriale menée par Tiramakan Traoré poussait les 
Balant vers leur région d’implantation actuelle. Sans doute, les 
Baïnunk habitaient ce lieu historique de la Sénégambie 
méridionale. Les premières vagues migratoires des Manding 
venues des États soudaniens trouvaient sur place une 
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communauté baïnunk. Ces toutes premières vagues, antérieurs 
à l’arrivée en masse des Manding au XIIIème siècle, étaient à la 
recherche de paix et de nouvelles terres. Cette première 
communauté manding acceptait le brassage culturel avec les 
autochtones.  
  L’espace du Kaabu précédant l’arrivée massive des Manding 
constituait le lieu d’établissement sommaire de la plupart des 
sociétés de la Sénégambie du sud. Il peut être considéré comme 
étant un tremplin pour ces communautés en attendant de 
trouver un autre espace beaucoup plus confortable pour leur 
sécurité et leur activité. Hormis les Baïnunk et quelques 
groupes, les mouvements de populations n’étaient pas 
définitifs dans ce site à l’époque. Le Kaabu aurait été une cité 
émergente comparable à celles de la période médiévale 
comme Gao, Tombuctou, Jenné, Aoudagos, etc. s’il y avait une 
stabilité de population.  Il y aurait eu le développement des 
échanges commerciaux entre différents peuples. 
  
2. L’essor du Kaabu  (XIIIème et le XIVème siècle)   

 
  Le XIIIème siècle marquait la genèse de la plus puissante entité 
politique au Sud du fleuve Gambie. L’arrivée de Tiramakan 
Traoré durant cette période marquait la pénétration massive 
des Manding dans la région des « Rivières du Sud ». Sans être 
beaucoup précis à propos de la date d’arrivée manding dans la 
région, les sources écrites (Mamadou Mané, Sékéné B. Cissoko, 
Djibril T. Niane, etc) s’appuyant sur les traditions orale, 
avancent des hypothèses sur la période de conquête du Kaabu. 
A cet effet, Mamadou Mané soutient que « la naissance d’un 
espace mandingue fut l’un des faits marquants survenus en 
Sénégambie au XIIIème siècle » (M. Mané : 2019, p. 482). 
L’espace manding renvoie dans ce passage au Kaabu. Ils ont pu 
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imposer leur domination sur les autochtones et ils ont 
également pu étendre leur influence politique. Ce terroir a été 
conquis au point de couvrir une bonne partie de la région sud 
de la Sénégambie.  
  La conquête territoriale a été menée par le conquérant 
manding Tiramakan Traoré. Il fut l’un des généraux de Sundjata 
Keita. Interrogeant les traditions orales, Mamadou Mané 
(1975, p. 18) admet que « c’est Tiramaxan Traore, un des 
grands chefs de guerre  de Sunjata, qui aurait conquis une 
grande partie de la Sénégambie et fondé ainsi le Kaabu ». Le 
Fondateur aurait reçu les recommandations de l’empereur du 
Mali d’aller à la conquête du Tiliji, le soleil couchant. Ainsi, au 
lendemain de la mise en place de l’entité politique, celle-ci était 
devenue une province vassale du Mali. Le Kaabu constituait 
alors le terroir d’ouverture du pouvoir central du Mali sur les 
côtes Atlantique. Au nord, Tiramakan heurtait à la puissante 
confédération du Jolof qui regroupait différente communautés 
transculturelles telles que les Olof, Sereer, Soninke, Tukuler, 
etc.  
  Entre le XIIIème et le XVème siècle, le Kaabu n’avait pas pris son 
indépendant vis-à-vis du Mali. Il était sous la suzeraineté du 
Mande Mansa et devait régulièrement verser l’impôt en nature 
au pouvoir central comme toute autre province de l’empire. 
Pendant ce temps, Tiramakan continuait sa conquête 
territoriale. Face aux autochtones pacifiques, sans organisation 
politique forte et avec l’absence d’une classe guerrière, le 
conquérant manding a facilement mis en œuvre ses ambitions 
de domination de l’espace. Ce fut la période cruciale dans ce 
qui deviendra le Kaabu. Cette phase à laquelle le Kaabu fut 
province, il a réuni tous les éléments et toutes les capacités de 
devenir une puissante et forte organisation politique. Pendant 
sa campagne de conquête territoriale, Tiramakan s’est appuyé 
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sur la colonie manding qui s’est établie dans la région avant son 
arrivé. Cette ancienne colonie précédant le XIIIème siècle a 
connu un brassage culturel avec les Baïnunk. Ces premiers 
migrants manding connus sous l’appellation de kaabunke 
« portent des noms claniques que l’on ne trouve nulle part dans 
le ‘’Tiliboo’’…… Saane, Maane, Sonko, Saañan, Banja, Manjaan, 
Jaasi, Faati, etc. » (M. Mané : 1975, p. 20). Il s’agissait des clans 
qui se sont alliés à la troupe de Tiramakan dans le processus de 
conquête de nouvelles terres de la région. Au cours de leur 
campagne de conquête, les Manding se sont emparés du 
pouvoir de certains terroirs à la tête desquels on trouvait des 
reines. Mamadou Mané (2019, p. 489) cite Ñomi, Jaara, Kombo, 
Kian, Bajar comme terroirs qui avaient contribué à la formation 
du Kaabu.  
  Le personnage mythique du nom de Tiramakan, fondateur du 
Kaabu d’après les traditions orales sources écrites, aurait passé 
toute sa vie à conquérir de nouveaux espaces. Aucune source 
ne l’a associé au titre de Faring3 du Kaabu. Donc, le pouvoir 
provincial a été instauré au lendemain de la disparition du 
fondateur. Afin de pérenniser sa mainmise et son contrôle dans 
les terroirs conquis, Tiramakan aurait associé les clans kaabuke 
dans la politique de gestion du pouvoir. Ainsi pour chaque 
terroir pacifié, il y installait un guerrier pour assurer le contrôle 
de l’espace. Ce système marquait la puissance du Kaabu après 
son indépendance vis-à-vis du Mali au XVème siècle. C’est pour 
cette raison d’ailleurs que cette entité politique avait maintenu 
sa domination politique et même culturelle dans une bonne 
partie de la Sénégambie du sud. Les provinces périphériques 
étaient gérées par des Koring4 ou guerriers kaabunke. Ce sont 

                                                           
3 Faring fut le titre porté par les chefs des différentes provinces dans l’empire du Mali.  
4 Le terme koring est synonyme au faring employé autrefois dans l’empire du Mali. Il s’agit du titre que 
portaient les chefs de provinces dans l’empire du Kaabu.  
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des provinces tributaires du pouvoir central à la tête duquel il y 
a le Kaabu Mansa-ba.  
 
3. Le rayonnement et l’apogée du Kaabu (XVème au XIXème 
siècle) 

 
  Le Kaabu a connu plusieurs changements de statut politique 
au cours de son histoire. Il est passé de simple terroir dominé 
par les Baïnunk, autochtones de la région, au statut de province 
vassale du Mali pour enfin devenir un puissant empire au 
lendemain du déclin du Mali. Le Kaabu a dû traverser plusieurs 
étapes historiques qui ont marqué le changement significatif de 
son statut. Pour cette dernière phase de son histoire, ce fut une 
période très cruciale dans sa vie politique et économique. Les 
bouleversements socio-politiques à l’époque ont entrainé le 
déclin du Mali. La conjoncture économique marquée par la 
réorientation des relations commerciales a positivement 
participé au rayonnement du Kaabu dans une grande partie de 
la région dite « Rivières du Sud ». Durant le temps qu’il fut 
province, le Kaabu aurait conquis et a su imposer sa domination 
dans la région. Le fondateur de l’empire n’a jamais régné 
comme faring du Kaabu encore moins comme empereur. 
Tiramakan a passé toute sa vie à conquérir de nouveaux terroirs 
de la Sénégambie du sud. Après une longue phase 
d’expéditions menées contre les peuples de la région, il a 
procédé au partage des terroirs conquis entre ses fils et ses 
collaborateurs. Les collaborateurs sont sans doute les Manding 
kaabuké dont les patronymes sont entre autres Sonko, Manjan, 
Fati, etc.  
  A la chute de l’empire du Mali en 1433 (M. Tangara : 2007, p. 
9), le Kaabu qui constituait une des provinces périphériques, 
s’est finalement démarqué du Mali. C’est à partir de cette 
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période qu’il est devenu un véritable empire (du XVème au 
XIXème siècle). Nous assistons alors à la naissance des clans 
Ñanco, les lignées qui prétendaient au trône de l’empire du 
Kaabu. Le mythe portait sur le personnage de Tenemba qui se 
trouvait dans une grotte située à Tirindi dans le Bajar. A sa 
découverte, elle avait une fille portant le nom de Balaba 
Tinkida.  Elle se maria d’après Mamadou Mané « à Manforon 
Sané, un des fils de Tirimakan et prince de la province de Bajar » 
(M. Mané : 2019, p. 500). Tenemba était donc la première 
ñanco qui devait transmettre le mansaya (royauté) aux futurs 
empereurs du Kaabu. Le système du matriarcat s’est, à partir 
de ces circonstances, imposé aux Manding qui, à la base, 
adoptaient le patriarcat. Hormis Balaba, fille de père inconnu, 
Tenemba aurait eu trois autres filles avec le prince de Bajar, 
toutes mariées à des princes. Ainsi : « Balaba se maria à 
Soliman Koli, frère cadet de Manforon et roi du Manna ; Oufora 
devint l’épouse de Sankoulé Sané, roi du Patiana ; Kadje se 
maria à Sidi Mané, roi de Djimara ; enfin Fatima, la toute 
dernière de Ténemba, fut mariée à Dianké Mané, roi du Sama » 
(D. Sarr : 2015, p. 71-91). Sans donner clairement les noms des 
filles de Balaba Saane, Mamadou Tangara mentionne le 
mariage des filles de ces aux princes des provinces royales du 
Kaabu. Cependant, le système de succession au trône est régi 
d’une rotation ingénieuse entre « les trois maisons royales 
situées dans les provinces où les trois filles se sont installées » 
(M. Tangara : 2007, p. 11). Balaba avait demandé à ce que ses 
enfants soient associés à la gestion du pouvoir. C’est cette 
condition qu’il a imposé avant d’accepter de se marier à 
Manforon.  
  Le Kaabu a atteint son apogée entre le XVIIème et le XIXème 
siècle. Ce sont des siècles pendant lesquels l’empire contrôlait 
les routes commerciales de la région. Avec les nouvelles 
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dynamiques économiques, le pouvoir ñanco rentrait en contact 
avec les nations européennes établies sur les côtes entre le 
fleuve Gambie pour les Anglais et à Cacheu puis Ziguinchor et 
Farim pour les Portugais. Puisque les régions côtières 
échappaient aux contrôles du pouvoir central kaabunké, il 
fallait avoir des intermédiaires tels que les Baïnunk et les 
Biafadas. Ils constituaient un maillon important dans les débuts 
du commerce atlantique jusqu’à ce que les Européens traitent 
directement avec les Ñanco. Durant la période impériale, le 
Kaabu a renforcé son pouvoir politique et sa suprématie 
militaire grâce aux retombés de la traite négrière. Étendant son 
hégémonie par les conquêtes, les Kaabu Mansa ba ont pu avoir 
le contrôle territorial et économique dans une bonne partie de 
la Sénégambie méridionale. L’empereur contrôlait les voies 
commerciales entre l’hinterland et les l’espace côtier occupé. A 
ce point, « la traite négrière devient une source 
d'enrichissement des souverains du Kaabu entre le XVIIème et 
le XVIIIème siècle » d’après Mamadou Tangara (2007, p. 10). 
Grâce à ce commerce, le Kaabu a pu renforcer sa suprématie 
dans l’espace. Il a ainsi atteint son paroxysme territorial et 
l’influence culturelle manding allait au-delà même des terroirs 
soumis à son autorité.  
  Sur le plan politique, les ñanco ont réorganisé le système 
politique de l’empire suite à l’indépendance du Kaabu. A cet 
effet, on constatait trois catégories de classe dans l’aristocratie 
du pays. D’abord, au sommet, nous avons la dynastie ñanco. Il 
s’agit des Maane et Saane des provinces royales. Ce sont les 
descendants maternels de Balaba Tinkida. Ils étaient les seuls 
prétendants au trône du Kaabu. L’appareil central de l’empire 
est alors dirigé par la dynastie des clans Maane et Saane. On les 
retrouve dans provinces royales (Pachana, Jimara et Sama). La 
province de Pachana est le domaine des Saane pendant que les 
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Maane dirigeaient les provinces de Jimara et Sama. Ils se 
succédaient à tour de rôle à la tête de l’empire. Bertrand 
Bocandé a élaboré le système de succession instauré par les 
Ñanco. A cet effet, il dit qu’« à la mort du Mansa Ba originaire 
du Sama, son successeur était le chef du Djimara et c’est le chef 
du Patiana qui succédait à ce dernier » (E. B. Bocandé : 1849, p. 
67).  Une propriété commune était érigée. Il s’agit de Propana 
où se trouvait la capitale de l’empire. Ensuite, la deuxième 
catégorie de l’aristocratie kaabunké était les Mansaring. Etant 
donné que le ñancoya se transmettait par la logique de la lignée 
maternelle, tous les fils des princes ne sont pas 
automatiquement ñanco. Ces fils de princes sont à la tête des 
provinces centrales du Kaabu. Les ñanco et les mansaring 
étaient à la tête des douze premières provinces. Il s’agit de 
« Sama, Djimara, Patiana, Manna, Sankolla, Kolla, Tiagna, 
Kantora, Niampayo, Toumanna, Propana et Badiar » (M. Mané 
2019, p. 497). L’occupation de la destinée de ces provinces par 
les fils du conquérant remontait à l’avènement dénommé le 
« Sotuma 5» avant 1265, date de décès de Tiramakan d’après 
Djibril Tamsir Niane (1989, p. 26). Les mansaring étaient les fils 
de princes dont leurs mamans ne sont pas des ñanco. Ils étaient 
alors relégués au second plan de la gestion du pouvoir.  
  Enfin, la troisième et dernière catégorie était des koring. C’est 
la première vague manding qui s’est établie dans la région 
avant l’arrivée du conquérant au XIIIème siècle. Connus sous 
l’appellation de kaabunké, ils ont soutenu la conquête 
territoriale de Tiramakan. C’est pour cette raison qu’ils avaient 
été associés à la gestion du pouvoir politique. On les retrouvait 
dans les provinces périphériques. Clans tels que Sonko, Manjan, 
Fati, etc. constituaient ces mansakanta (protecteurs des 

                                                           
5 Le Sotuma était le partage des terroirs conquis par Tiramakan Traoré avant de mener l’expédition dans le 
Bambuk. Mamadou Mané a évoqué dans son article publié sur Histoire Générale du Sénégal à la page 497.  



       Vol 3 N°8, Avril 2026, Relecture d’Afrique   

274 

empereurs). Car, ils devaient assurer la protection de l’empire 
contre les invasions extérieures. Ces trois catégories 
constituaient la classe guerrière. Les Kaabunké se sont servis de 
la traite atlantique pour renforcer son appareil politique. Ils ont 
pu acquérir des armes et munitions des mains des Européens 
grâce à la traite négrière. Ce pilier économique déterminait la 
puissance redoutée du Kaabu dans la région. Comme on peut 
le constater sur cette analyse, le Kaabu était organisé de 
manière hiérarchique. Il y a le pouvoir central avec les Maane 
et Saane des trois provinces ñanco prétendants au pouvoir du 
Kaabu Mansa-ba. Le pouvoir provincial définie la politique 
décentralisée du Kaabu. Malgré une certaine indépendance de 
ces provinces gérées par des Mansaring et Koring, elles 
devaient obéissance au pouvoir central.  
 
4. Les dynasties royales  
 
  Il y a une interrogation qui s’impose pour tout chercheur qui 
se penche sur l’histoire politique du Kaabu. Il s’agit de 
démontrer la raison selon laquelle les Maane et Saane se 
retrouvaient à la tête de l’empire alors qu’il a été fondé par le 
clan Traoré. Des hypothèses son avancée par des auteurs tels 
que Mamadou Mané et Sékéné M. Cissoko. La source orale n’a 
pas été claire par rapport à ce changement. Est-ce que c’est un 
changement de patronyme ou c’est alors les conséquences de 
l’influence des autochtones sur les Manding ? Le système 
d’organisation et de gestion du pouvoir politique est sans aucun 
doute liée à la naissance du Ñancoya avec Tenemba ou Balaba 
Tinkida comme personnage incontournable. L’historien 
Mamadou Mané nous a fait savoir que beaucoup de provinces 
du Kaabu étaient sous la direction des clans Maane et Saane. 
Mais la gestion du pouvoir central, suite à l’indépendance du 
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Kaabu vis-à-vis du Mali, est finalement réduite autour de trois 
provinces telles que Pachana, Jimara et Sama.  
  La présente étude a pour orientation de répondre à certaines 
hypothèses qui taraudent l’esprit des chercheurs. Nous allons à 
travers une interprétation des faits, tenter de proposer des 
réponses systématiques. Nous mettrons à cet effet sur la 
balance, plusieurs éléments pour une revue critique des 
connaissances. D’après les traditions orales des Manding de 
l’est (donc du Mali) et ceux de l’ouest (de la Sénégambie du sud 
ou des Kaabunke), Tiramakan Traoré fut le fondateur du Kaabu 
au XIIIème siècle. La principale question que l’on tentera de 
répondre est de savoir, comment on est arrivé à la différence 
de  patronymes entre le fondateur et les clans qui se succèdent 
plus tard sur le trône de cet empire ? Deuxièmement, comment 
est-on passé du système de patriarcat très répandu chez les 
Manding de l’est au système matriarcal développé par ceux de 
l’ouest ?  La réponse à ces questions permet de dégager de 
nouvelles pistes de réflexion.  
  Pour expliquer la différence de patronymes entre le fondateur 
et les clans Maane et Saane, Mamadou Mané a émis des 
hypothèses dans son article publié sur l’Histoire Générale du 
Sénégal en 2019. Il a développé la théorie du cousinage à 
plaisanterie (dankouto et/ou sanawouya en manding) très 
répandue dans les sociétés sénégambiennes. Ceci permet de 
déterminer une équivalence de noms selon la région. Ainsi nous 
avons « les Traoré et les Diop, entre les Guèye, les Fall et les 
Cissoko et Coulibaly » (M. Mané : 2019, p. 498). Nous avons 
parlé du partage des terres entre les fils de Tiramakan et les 
principaux collaborateurs. M. Mané soutient que les fils du 
fondateur portaient déjà, dès les débuts du Kaabu, les 
patronymes Sané et Mané, et non Traoré.  
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  Dans la logique développé par l’auteur, cette hypothèse peut 
être considérée comme valable. Pourquoi donc ce changement, 
aucune réponse n’est apportée à ce sujet. Ce n’est pas dans le 
hasard que les enfants de Tiramakan portaient des patronymes 
Maane et Saane. Si le fondateur s’est politiquement imposé aux 
autochtones avec les expéditions militaires, ces derniers, en 
contrepartie, ont eu une influence culturelle sur les Manding. 
Avant l’arrivée de Tiramakan, il y avait une colonie manding 
connue sous l’appellation de Kaabunke qui a intégré le système 
culturel des autochtones. D’ailleurs ce sont ces Kaabunke qui 
ont soutenu Tiramakan dans sa campagne de conquête. On 
peut sans doute dire, malgré sa puissance militaire, le 
fondateur s’est soumis aux valeurs culturelles des autochtones. 
Les patronymes Maane et Saane existaient chez ces sociétés 
avant le XIIIème siècle. Ces patronymes sont assez fréquents 
chez les Manding kaabunke, chez les Baïnunk, autochtones de 
la région, chez les Joola et même chez les Balant, peuple situé 
entre la rive gauche de la Moyenne Casamance et l’actuelle 
Guinée-Bissau. L’hypothèse que l’on avancer est qu’il est 
possible que Tiramakan ait été marié à une princesses du terroir 
et qu’elle aurait transmis ce système matriarcat.  
  Aucune source, traditionnelle comme écrite, n’a clairement 
déterminé ce changement de patronyme entre fondateur et les 
futurs clans royaux. Les Baïnunk, autochtones du pays, avaient 
connu un système d’organisation politique en petits terroirs 
avant le XVème siècle. Il y avait partout en Casamance de petits 
terroirs dirigés par cette communauté. Il s’agit du Buje, du 
Yacine, du Souna et du Kassa qui se situaient de part et d’autre 
du fleuve Casamance entre la Moyenne et la Basse Casamance. 
Il existait probablement, entre le XIème et le XIIIème siècle, une 
entité politique baïnunke en amont à l’est, germe du Kaabu.  
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  Compte tenu de l’ancienneté de la gestion du pouvoir 
politique des baïnunke, une autre hypothèse peut être avancée 
pour établir la pérennité des clans Maane et Saane sur trône du 
Kaabu. Dans toutes les formations politiques de la Sénégambie 
méridionale, on notait l’absence de la classe guerrière. Les États 
de cette région se faisaient rarement la guerre car il n’y avait 
aucune volonté pour eux d’étendre ses zones de contrôle 
d’autant plus que c’était presque le même peuple, baïnunk. 
Aucune politique de conquête et d’expédition n’était engagée. 
La facilité de la conquête de la région par Tiramakan avec sa 
troupe ne peut être expliquée que par l’absence d’une bonne 
structuration militaire de ce peuple. A cet effet, le conquérant 
malinke aurait alors imposé sa domination dans le pays. A la 
suite de la soumission des Baïnunk et Kaabunke, il aurait 
reconduit la classe dirigeante à la tête de certaines provinces.  
  Cependant, on retrouve le sens de la différence dans la 
configuration identitaire des Manding. Il y a des Malinke, y 
compris des Diaxanke et des Kaabunke. Ils parlent tous la 
langue mandingue avec quelques petites différences sur 
l’accent de certains mots. La différence se situe également sur 
les patronymes que portent les uns et les autres. A travers ce 
raisonnement, on peut estimer que les empereurs du Kaabu 
des lignées Maane et Saane peuvent avoir des liens de 
descendance du fondateur de l’empire. Aucune base 
scientifique n’a jusqu’à notre niveau été établie pour définir la 
descendance des Maane et Saane de Tiramakan Traoré.  
  En outre, sur le système de fonctionnement, c’est-à-dire, du 
mode de succession des empereurs, il n’y a aucune similitude 
avec le pays d’origine du fondateur du Kaabu. Donc, on peut 
bien partager l’avis selon lequel Tiramakan serait le fondateur 
à travers ses expéditions. On peut tout de même considérer 
qu’il n’a pas pu instaurer le système d’organisation politique 
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centralisé avant sa mort vers 12656. Le Kaabu constituait l’une 
des provinces de l’empire du Mali. Il restait sous l’influence et 
la domination de cette formation jusqu’à sa chute en 1433. 
Durant un peu plus d’un siècle et demi, le Kaabu était resté 
province du Mali. Aucune mentionne n’a également été faite 
sur quelques Faring du Kaabu, gouverneur de province au 
temps de l’empire du Mali. Si on remarque une telle léthargie 
dans l’histoire du Kaabu, entre la mort de Tiramakan et le déclin 
du Mali, on peut dire sans beaucoup se tromper que le Kaabu 
était la phase d’une forte restructuration politique. C’est 
pendant ce cycle qu’on a noté des changements à la tête des 
provinces. C’est la période à laquelle s’est développé le système 
de matriarcat.   
  A l’instar du système d’organisation du royaume baïnunke du 
Kassa, on a le même mode opératoire rotatif dans le Kaabu. 
Dans le Kassa, il existe six villages qui relayaient à tour de rôle 
sur le trône du royaume. Ces villages sont entre autres Brikama, 
capitale du royaume, Niéné, Binako, Conjogolon, Adéane et 
Bombouda (C. Roche : 1976, p. 26). Hormis le dernier village qui 
se situe sur la rive droite du fleuve Casamance, tous les autres 
villages se situent sur le côté gauche du fleuve, entre la 
Moyenne et la Basse Casamance. Le système décentralisé du 
Kassa permet de constater une cohésion des autres terroirs 
autour du Kassa-Mansa (Chef du Kassa). Les terroirs tels que le 
Buje, le Souna, le Balmadou, le Yacine et le Pakao faisaient 
partie de la fédération. Comme nous l’avons vu un peu plus 
haut, les lignées Maane et Saane des provinces de Pathiana, 
Jimara et Sama étaient les seules à se succéder sur le trône du 
Kaabu Mansa ba. Au regard de ce qui est abordé au Kaabu et 
au Kassa, on peut retenir que les Manding et les Kaabunke ont 

                                                           
6 D’après Mamadou Mané citant Djibril T. Niane dans son article publié dans Histoire Générale du Sénégal à 
la page 492.  
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dominé l’appareil politique et militaire du pays. Par contre dans 
le système de fonctionnement et d’organisation politique, ils 
ont été influencés par le mode rotatif des Baïnunk.   
 
5. Le déclin du Kaabu 

 
  Pendant plusieurs siècles (XIIIème -XIXème siècle), le Kaabunké 
ont régné et ont dominé la Sénégambie méridionale. A part les 
terroirs du littoral occupés par des peuples comme Joola, 
Balant, Manjak, Papel et Biafadas, les Manding ont renversé les 
organisations lignagères baïnunk. Le début de la deuxième 
moitié du XIXème siècle marquait la fin de l’hégémonie 
multiséculaire des Manding en Sénégambie du Sud. Plusieurs 
facteurs déterminaient la chute de cette entité politique. 
Autant il y avait des facteurs externes, autant les raisons étaient 
aussi d’ordre interne. Parmi toutes ces dynamiques internes-
externes, il est important déterminer le rôle important de 
l’abolition de la traite des esclaves. Ce phénomène conjoncturel 
a été déterminent.  
  Nous avons précédemment énuméré le rôle de la traite 
atlantique dans la consolidation de l’appareil politique et 
militaire de l’empire. L’activité de la traite rendait beaucoup 
plus puissant le Kaabu. Il contrôlait à la fois les routes 
commerciales et participait  également à la vente des captifs de 
guerre et d’autres matières premières. Durant l’avènement de 
la traite atlantique, l’agriculture qui était censé être l’activité 
principale du Kaabu est reléguée au second plan de l’économie 
du pays. Elle était alors marginalisée au profit du commerce des 
captifs. Cependant, l’interdiction de la vente des esclaves dans 
la première moitié du XIXème siècle a complétement chamboulé 
la vie économique de l’empire d’autant plus qu’elle se reposait 
sur cette activité. Le Kaabu commençait à rencontrer des 
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difficultés de contrôle politique du terroir. Les provinces 
périphériques devenaient de plus en plus distantes.  

  Avec l’avènement de la traite négrière, les provinces se 
faisaient fréquemment la guerre rien que pour avoir des captifs 
de guerre. La recrudescence des guerres vers le XVIIème-XVIIIème 

siècle était une menace de la cohésion et l’unité des provinces 
de l’empire. Sans transition, ceci nous permet d’évoquer le 
facteur interne qui a affaibli le pouvoir du Kaabu. Il s’agit de la 
lutte fratricide qui s’est ouverte entre les provinces ñanco. 
Boubacar Barry écrit dans ses travaux que : « la guerre civile 
éclate entre les deux familles royales des Saane et Maane à la 
suite de la mort de Mansa Siibo dont la disparition est gardée 
secrète pendant un an par les Saane de Saama, provoquant 
ainsi la réaction de Janke Wali, le légitime héritier de Pacana. 
Les Saane de Saama, appuyés par les Peul du Kaabu, font alors 
appel au Fuuta Jaloo pour lutter contre les Maane de Pacana » 
(1988 : 241). Contrairement à ce que mentionne Baary, c’est 
bien le clan Maane de Sama. C’était Janké Wali Saane de 
Pachana qui succéda à Mansa Sibo. Cette crise a fini à mettre à 
terre le système de coalition du Kaabu contre les éventuelles 
invasions extérieures.  
  Sur le plan externe, nous avons l’émergence des États 
théocratiques musulmanes (Bundu et Fuuta Jalon). Ayant 
constaté la crise que traversait le Kaabu, les Almami du Fuuta 
Jalon sous la bannière de l’islam menaient des attaques contre 
les kaabunké qu’ils considèrent comme des « ennemis de 
Dieu ». La bataille victorieuse des Peul lors de la bataille de 
Berekon en 1851 donnait plus de courage au envahisseurs. A 
partir de cette bataille, le Fuuta Jalon nouait une alliance avec 
le Bundu pour attaquer Tabajan dans la province de Mana vers 
1858. Ces États musulmans ont élargi leur alliance en se 
collaborant avec les Peul du Kaabu pour attaquer la capitale en 
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1865. La mort de l’empereur Janké Wali lors de cette bataille 
mettait fin au pouvoir du Mansa-ba. Les Peul du Kaabu ont saisi 
cette occasion de faiblesse pour mener une révolte contre la 
domination manding. Sous la conduite de Alfa Moola, les Peul, 
avec le soutien du Fuuta Jalon, ont pu se libérer du joug des 
Manding. Ainsi la fin du Kaabu marquait la naissance du Fuladu 
vers 1878 avec Ndorna comme capitale.   

 
 Conclusion  
 
  Le retour sur l’étude du passé du Kaabu démontre une 
cohabitation très ancienne des sociétés traditionnelles de la 
Sénégambie du sud. Certes les Baïnunk sont considérés comme 
autochtones de la région, il y avait d’autres sociétés qui 
partageaient avec eux la région. A partir du XIIIème siècle, 
l’arrivée du conquérant Tiramakan Traoré a complétement 
chamboulé les structurations sociopolitique de 
l’environnement.  
  Les Manding ont su imposer leur suprématie du XIIIème au 
XIXème siècle dans une bonne partie de la Sénégambie 
méridionale grâce à leur système d’organisation guerrière 
développé au Mali. Son expansion territoriale était l’œuvre des 
ñanco et des kaabunké contre les sociétés mal organisées. La 
crise économique liée à l’abolition de la traite négrière et la 
crise interne entrainaient le déclin du Kaabu et l’émergence du 
Fuladu.  
  Cette étude nous a permis de comprendre la dynamique 
déployée par les envahisseurs pour dominer du point de vue 
politique et culturel l’espace. Le système de brassage culturel 
avec les autochtones a beaucoup participé à la conquête 
territoriale des Manding. A partir d’une analyse profonde de 
l’histoire de la région, on arrive à distiller les enjeux sur la 
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construction administrative des régions sud du Sénégal. Elle 
relève du fondement historique de l’espace.  
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